
1 
 

Les luttes pour la gratuité des transports dans la Vénétie des années 1960-19701 
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Avec le choc pétrolier de 1973, l’inflation et les difficultés économiques poussent les 

Italien.ne.s à se mobiliser contre la vie chère en particulier à travers des campagnes 

d’autoréduction qui touchent les loyers, l’électricité, les supermarchés mais également les 

transports2. En Vénétie, région située au nord-est de l’Italie, la question des transports avait déjà 

fait l’objet de débats et de luttes durant la décennie précédente, portant à l’une des premières 

expériences de gratuité dans la commune de Chioggia.   

 

La Vénétie : un territoire de pendolari 

Durant le « miracle » économique – l’équivalent des Trente glorieuses – qui investit l’Italie à 

partir des années 1950, la Vénétie s’industrialise rapidement3 : de nombreux travailleurs, attirés 

par le dynamisme des usines et par les salaires plus stables qu’elles proposent, rejoignent les 

petites et moyennes entreprises dispersées sur le territoire ou bien les plus grands pôles 

industriels de la région, notamment celui de Porto Marghera, situé en face de Venise4. Mais 

contrairement à d’autres zones – comme Turin ou Milan – où les travailleurs provenant du sud 

du pays s’établissent dans les périphéries des grandes villes, la Vénétie connaît un processus 

d’industrialisation sans urbanisation5. Les nouveaux ouvriers, qui souvent continuent, 

parallèlement, à travailler dans les champs, se rendent ainsi quotidiennement à l’usine et passent 

jusqu’à trois heures par jour dans des transports coûteux et inconfortables6.  

Les problèmes liés au pendolarismo – les déplacements domicile/travail – font l’objet de débats 

dès le début des années 1960, notamment dans les milieux de gauche. En 1962, par exemple, le 

conseil municipal de Venise évoque la nécessité d’une municipalisation des transports qui sont 

gérés, depuis 1933, par des entreprises privées, et ce, afin de contenir les coûts des déplacement 

quotidiens7. D’autres, comme les militants de Padoue réunis autour du philosophe Toni Negri, 

revendiquent que le temps passé dans les transports soit considéré comme du temps de travail : 

l’employeur devrait ainsi prendre en charge ces frais en réduisant les heures de travail pour le 

 
1 J’ai détaillé ces recherches concernant les luttes sur les transports en Vénétie dans Trasporti e pendolarismo 

nell’Autunno caldo veneto. Oggetto di lotta e nuova risorsa dell’agire collettivo, dans Stefano Bartolini, Pietro 

Causarono, Stefano Gallo (dir.), Un altro 1969: i territori del conflitto in Italia, Palerme, New Digital Frontiers, 

2020, p. 179-195.  
2 Yann Collonges, Pierre Georges Randall, Les autoréductions. Grèves d’usagers et luttes de classes en France et 

en Italie (1972-1976), Genève, Entremonde, 2010 [1976]. 
3 Giorgio Roverato, L'industria nel Veneto. Storia economica di un "caso" regionale, Padoue, Esedra editrice, 

1996. 
4 Francesco Piva, Contadini in fabbrica: Marghera 1920-1945, Rome, Edizioni Lavoro, 1991; Gilda Zazzara, « I 

cento anni di Porto Marghera (1917-2017) », Italia contemporanea, 2017, n. 284. 
5 Steve Wright, L'assalto al cielo. Per una storia dell'operaismo, Rome, Edizioni Alegre, 2008, p. 149. 
6 Voir notamment les interviews réalisées, début 2009, par Piero Brunello et Mario Davanzo à une douzaine 

d’anciens ouvriers de Porto Marghera (https://storiamestre.it/2017/04/turnisti-pendolari-raccontano/ consultée le 

18/05/2023). 
7 « Municipalizzazione trasporti pubblici di terraferma », Comune di Venezia, 1er juillet 1963, Istituto veneziano 

per la storia della resistenza e della società contemporanea (IVESER), fondo « Cesco Chinello », b. 11, fasc. 2. 
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même salaire, sans faire peser le poids de ces déplacements à la collectivité comme le prévoit 

la municipalisation8.  

 

Les premières luttes sur le pendolarismo 

En 1969, alors que l’Italie connaît une vague de mobilisations étudiantes et surtout ouvrières 

sans précédent, les premières luttes des pendolari s’organisent en Vénétie. À Chioggia, petite 

ville située à une cinquantaine de kilomètres de Porto Marghera, nombreux sont les ouvriers 

qui travaillent dans les entreprises sous-traitantes de la zone industrielle – avec un salaire 

inférieur et moins de droits que les autres – et passent environ trois heures par jour dans les 

transports9. En septembre 1969, un comité réunissant travailleurs et étudiants se forme. Il 

revendique auprès de la mairie la gratuité des transports ou, du moins, la réduction du tarif de 

l’abonnement mensuel10. Il organise également des distributions de tracts au départ ou à 

l’arrivée des autobus et des assemblées durant le trajet11. Mais c’est auprès de la province – 

l’équivalent du département – qu’ils obtiennent en octobre une première victoire : une réduction 

de 50% de l’abonnement pour les travailleurs pendulaires12.  

L’année suivante, les luttes se poursuivent et s’étendent, convergeant avec celles des chauffeurs 

et de l’ensemble des travailleurs des entreprises sous-traitantes de Marghera. Durant l’été, les 

actions se multiplient : pression sur le maire de Chioggia pour une mise à disposition gratuite 

des autobus13, grèves, blocage des usines de Marghera et des routes de nombreuses communes 

alentours (Cavarzere, Santa Maria di Sala, Mira, Mirano, Noale), affrontements violents avec 

les forces de l’ordre qui vont jusqu’à tirer sur les travailleurs14. À l’issue de ces luttes, les 

pendolari de Chioggia obtiennent enfin la gratuité de l’abonnement et l’exemple de ces 

mobilisations s’étend dans d’autres communes, comme Padoue ou Ceggia. Nous n’avons 

malheureusement pas d’informations concernant les effets des luttes sur les transports dans ces 

deux dernières localités ; à Chioggia la gratuité dure jusqu’en 1972, lorsque la municipalité 

communiste nouvellement élue, invoquant des problèmes financiers et l’achat de nouveaux 

moyens de transports, instaure une contribution de 1000 lires pour les travailleurs pendulaires 
15. 

 
8 Antonio Negri, « Inchiesta sui trasporti: per Porto Marghera. Il problema dei trasporti », Il Progresso veneto, 

n. 51, décembre 1962, p. 2. 
9 « I pendolari di Chioggia. Analisi di un settore di classe operaia di recente formazione », Potere operaio, Comitato 

operaio di Chioggia, supplemento al n. 37 di Potere operaio, 5-19 mars 1971. Archivio Operaio Augusto Finzi 

(AOAF), sezione « testi e corrispondenza », serie « documenti di lavoro », unità archivistica « Potere operaio ». 
10 « Compagni lavoratori, nell’assemblea di mercoledì… », tract du Comité ouvriers-étudiants de Chioggia, 18 

septembre 1969, AOAF, sezione « Informazione e controinformazione. Italia », serie « Volantini », fascicolo 

« Movimenti studenteschi ». 
11 Interview d’Armando Penzo réalisée par Devi Sacchetto le 5 avril 2007. AOAF, fondo « Audiovisivi », sezione 

« Videointerviste ». 
12 « I pendolari di Chioggia », cit. 
13 « Da Porto Marghera a Pordenone. Il processo dell’organizzazione », Potere operaio, n. 28, 11-18 juillet 1970, 

p. 2. 
14 « Operai e studenti processati in massa », a cura del Soccorso rosso, s.d. ma 1973. AOF, sezione « testi e 

corrispondenza », serie « documenti di lavoro », unità archivistica « Comitati operai ». 
15 Devi Sacchetto, Gianni Sbrogiò (dir.), Quando il potere è operaio: autonomia e soggettività politica a Porto 

Marghera (1960-1980), Rome, Manifestolibri, 2009, p. 57. 
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La portée stratégique des luttes sur la mobilité 

Cette séquence met ainsi en évidence les enjeux stratégiques des luttes concernant les transports 

qui constituent des moyens de pression, d’expression et de diffusion des mobilisations. En effet, 

le blocage des routes ou des gares permet de créer un rapport de force avec les institutions tout 

en rendant visible la protestation ouvrière au reste de la population. En outre, les bus et les trains 

ne servent plus seulement à transporter la force de travail mais également les revendications et 

les pratiques de luttes grâce aux assemblées organisées à bord ou aux distributions de tracts au 

départ ou à l’arrivée. De cette façon, l’isolement lié aux particularités du territoire vénète a été 

en partie dépassé grâce à la diffusion des luttes sur la mobilité qui se sont poursuivies au cours 

de la décennie suivante. 

 


